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À la découverte 
du recueil de 
chroniques Jacquou 
au pays d’Isabelle 
par Jeanne Baillaut
Page 5

 
Moussa Magassa, un 
francophone de la C.-B.,  
se joindra en mai 
prochain à la Mount Royal 
University de Calgary
Page 3

L’exposition Mary Magdalene 
Resurrected de Lilian Broca, une artiste 
mosaïste, présente une exploration  
des disparités dans les dynamiques  
de pouvoir masculines et féminines
Page 6

par Gratianne Daum 

Le documentaire Bigger Than 
Us (Vivre en grand) est pré-
senté au festival du film pour 
jeunes de Vancouver Real 
2 reel qui se tient du 3 au 13 
avril en version hybride. 

Ce film de la journaliste fran-
çaise Flore Vasseur suit l’acti-
viste environnementaliste indo-
nésienne Melati Wijsen, 18 ans 
(au moment du tournage), partie 
rencontrer d’autres défenseurs Voir « Real 2 reel » en page 3

« Vivre en grand » ou comment la jeunesse 
s’engage pour réparer le monde
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des grands enjeux contempo-
rains, et qui eux aussi ont maille 
à partir avec le statu quo. Entre-
tien avec la réalisatrice, activiste 
également en ce qu’elle s’attache 
à mettre au cœur de son travail 
: les lanceurs d’alertes, les per-
sonnes habitées par un sens pro-
fond de la justice, une réflexion 
sur la gouvernance. 

Des figures activistes 
représentatives de la jeunesse

« Quatre-vingts pour cent de la 
jeunesse mondiale aujourd’hui 

n’habite pas en Occident. » 
Flore Vasseur est partie de ce 
postulat pour sélectionner les 
personnes qu’elle a voulu faire 
intervenir à l’écran pour « être 
représentative de la jeunesse 
mondiale », à qui ce film est 
avant tout destiné. 

Après « un travail journa-
listique de longue haleine » 
et l’identification de 80 noms, 
la sélection s’est arrêtée 
sur six jeunes « indéboulon-
nables dans leur engagement »  
attestant de « résultats très 

concrets » et non « dans le dis-
cours ». Plusieurs d’entre eux, 
à l’image de Melati Wijsen, ont 
d’ailleurs réussi à faire changer 
des lois dans leurs pays. Leurs 
luttes respectives portent sur 
le climat, la liberté d’expres-
sion, la justice sociale, l’accès 
à l’éducation et l’alimentation, 
« des combats universels et 
des grands enjeux contempo-
rains », explique-t-elle. De plus, 
elle voulait que ces jeunes in-
carnent une vision du monde 
dont pourrait s’inspirer son 

fils, l’un des éléments déclen-
cheurs du film, et lui montrer 
« comment (il) peut vivre »  
sa quête de sens quant au  
changement climatique. 

Garder la caméra  
tournée vers l’espoir 

Après avoir découvert Melati  
Wijsen dans une vidéo TED 
Talk, Flore Vasseur a réalisé 
un premier documentaire sur 
son action pour réduire la pol-
lution plastique en Indonésie. 
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« Le recrutement et le maintien en poste du personnel de santé sont deux côtés 
de la même médaille. »

Il n’y a pas de soins de santé 
sans travailleurs de la santé
Comme un grand nombre 
d’infirmières et d’infirmiers 
au Canada, j’ai été ravie d’ap-
prendre à la fin mars que 
le premier ministre Justin  
Trudeau et le chef du NPD  
Jagmeet Singh avaient conclu 
(en date du 22 mars 2022 
N.D.L.R.) une entente au cœur 
de laquelle il y a les soins de 
santé. En qualité d’infirmières 
et d’infirmiers, nous avons 
longtemps revendiqué un ré-
gime national d’assurance- 
médicaments, des normes de 
soins de longue durée, un ré-
gime de soins dentaires, et nous 
reconnaissons que le logement 
abordable est un déterminant 
social essentiel de la santé. 

Ces mesures devraient certaine-
ment améliorer les résultats en 
santé au Canada. Or, l’entente ne 

ciblé substantiel aux initiatives 
éprouvées de recrutement et de 
maintien en poste, assorties de 
mesures concrètes de reddition 
de compte.

Oui, nous avons besoin d’un 
plus grand nombre de travail-
leurs de la santé, de personnel 
infirmier et de médecins. En 
même temps, nous avons aussi 
besoin de maintenir en poste 
les infirmières que nous avons 
pour qu’elles puissent former, 
mentorer et maintenir en poste 
une nouvelle génération d’in-
firmières. Le recrutement et 
le maintien en poste sont deux 
côtés de la même médaille. Au 
quatrième trimestre de 2021, 
Statistique Canada rapporte 
126 000 postes vacants dans le 
secteur de la santé et des ser-
vices sociaux, un sommet jamais 
atteint auparavant. À l’échelle  

doit composer avec des niveaux 
élevés de stress. Le sondage in-
dique qu’un peu plus de la moitié 
des infirmières et des infirmiers 
pensent à quitter leur emploi 
cette année. De ces personnes, 
une sur cinq pourrait même quit-
ter la profession. Même s’ils ne 
partent pas immédiatement, plus 

ContributionBillet

nationale, le nombre de postes in-
firmiers vacants dépasse 34 000,  
soit une augmentation de 133 
pour cent en deux ans.

Les infirmières et les infir-
miers en fin de carrière réexa-
minent leur régime de retraite. 
Pendant ce temps, les nouvelles 
recrues sont consternées par les 
conditions de travail intenables 
aux premières lignes et rééva-
luent leur choix de carrière. 

Les charges de travail érein-
tantes et le manque de person-
nel ont fait des victimes. Selon 
un sondage mené par Viewpoints 
Research et commandé par la  
FCSII, le burn-out chez le person-
nel infirmier a augmenté de 45 
pour cent. Le personnel infirmier 

reconnaît pas l’état désastreux 
dans lequel se trouve notre sys-
tème de soins de santé. La pénurie  
de travailleurs de la santé, qui 
dure depuis des décennies, s’en-
venime constamment et a laissé 
notre système de soins de santé 
en mode survie et sur le point  
de s’effondrer. 

Les espoirs du personnel in-
firmier s’accrochent maintenant 
à la promesse dans le cadre de 
l’entente « d’investissements 
supplémentaires immédiats et 
continus » dans le système de 
soins de santé du Canada, y com-
pris davantage d’infirmières. 
Les infirmières et les infir-
miers espèrent désespérément 
qu’on alloue un financement  

Voir « Santé » en page 5

Ph
ot

o 
de

 Q
U

O
I M

ed
ia

 G
ro

up



La Source 3Vol 22 No 18 | 12 au 26 avril 2022

Melati Wijsen.

 Isabel Wijsen.

Moussa Magassa accepte un poste de leader 
universitaire à la Mount Royal University de Calgary
Le professeur Moussa Magassa  
est quelqu’un qui a passé 
sa vie à faire face à des bar-
rières à l’entrée qui ont été 
créées pour empêcher des 
gens comme lui d’entrer. 
C’est, en partie, ce qui a 
orienté son éducation et sa 
carrière centrée sur l’équi-
té, la diversité et l’inclusion.  
« Ce travail ne m’a pas trouvé,  
je ne l’ai pas trouvé, je 
suis né là-dedans », dé-
clare Moussa Magassa, qui  
débutera en tant que pre-
mier vice-président associé 
en équité, diversité et inclu-
sion (EDI) à la Mount Royal 
University (MRU) à compter 
du 23 mai 2022. Dans son 
nouveau rôle, il conseillera 
et formulera des recomman-
dations sur la structure glo-
bale de l’EDI à l’université, 
ce qui va inclure des chan-
gements stratégiques. Ce 
poste relève directement du  
Cabinet du Président.

En tant qu’un immigrant ori-
ginaire du Sénégal qui a élu 
domicile ainsi que sa famille 
au Canada, Moussa Magassa 
dit qu’il a connu des inégalités 
qui sont encore présentes dans 
la société, mais souligne que le 
besoin de la diversité va bien 
au-delà de la couleur de la peau. 
Il existe de nombreux groupes 
méritant l’équité qui ne sont 
pas nécessairement identi-
fiables en les regardant, dit 
Moussa Magassa. Il croit que 
chacun a une responsabilité 
éthique de s’engager dans l’EDI 
parce que chaque personne a 
le même désir d’être reconnue  
et incluse.

Avant de se joindre à la MRU 
Moussa Magassa travaillait à 
l’Université de Victoria (UVic), 
où il a passé les quinze dernières  

par Isha Thompson, MRU années à faire progresser les 
programmes d’éducation des 
droits de la personne et contre 
le racisme et l’oppression, le 
tout ayant mené à des rôles 
de plus en plus d’envergure. 
En tant que stratège princi-

établissant des partenariats 
communautaires. Il a égale-
ment créé des plans d’éduca-
tion, y compris des ateliers et 
des discussions, en travaillant 
avec tous les membres de la 
communauté de l’UVic en tant 

société d’exploration minière 
en Colombie-Britannique.

« J’ai hâte d’accueillir le Dr 
Magassa sur un campus dé-
sireux de collaborer et de 
soutenir l’élaboration de pro-
grammes et de politiques  

ès arts (avec distinction) en ré-
solution de conflits et études sur 
la paix de l’Université KwaZulu- 
Natal en Afrique du Sud. Grâce 
à son éducation et à son expé-
rience, il a observé qu’il existe 
de nombreux malentendus  

La jeune fille lui ayant partagé 
éprouver un certain épuise-
ment mental, la Française lui a 
proposé « d’aller à la rencontre 
de personnes comme elle, qui 
essaye de faire bouger les 
lignes tout en lui montrant que 
c’était massif et diversifié : la 
même bataille », raconte-t-elle, 
une proposition qui « corres-
pondait à sa quête d’alliance ». 

« Vu le niveau d’urgence 
dans lequel ils sont, ils ne sont 
même pas dans le débat d’idées, 
ils font tout ce qu’ils peuvent 
pour survivre et aider ceux 
autour d’eux à survivre. » Elle 
décrit d’autre part ces jeunes 
comme des « génies ». « Le gé-
nie de l’enfance, pour moi, c’est 
quelque chose qu’on a tous, et 
puis qu’on abandonne, plus ou 
moins, qui repose sur deux at-
titudes. La première c’est une 
question : pourquoi, pourquoi 
est-ce comme ça ? Toujours 
questionner le monde pour 
comprendre et vouloir le com-
prendre. Malheureusement 
cette capacité à se questionner 
est attaquée de plus en plus tôt. 
Et la deuxième chose est : c’est 
pas juste. Et la plupart des lan-
ceurs d’alerte que j’ai rencon-
trés sont incapables de renon-
cer à ce “pourquoi” et à “c’est 
pas juste.” » 

Suite « Real 2 reel » de la page 1 Un troisième trait que l’on 
peut leur attribuer est d’être 
habité par l’envie d’aider.  
« Aider me rend heureuse », dit 
Winnie qui combat l’insécurité  
alimentaire en Afrique. Ils 
trouvent la joie et la liberté 
dans leurs combats.

Le film n’est pas pour autant 
tout rose et sans aspérités. 
Certaines séquences racontent 
sans détour l’horreur de cer-
taines traditions africaines par 
exemple, révélant les risques 
qu’encourent ces jeunes dans 
leurs actions et plongeant ainsi  
le spectateur dans la réalité 
de leurs combats. Cependant, 
si Flore Vasseur confie en en-
trevue que certains de ces 
jeunes ont connu l’épuisement 
mental, tous étant engagés en 
moyenne depuis une dizaine 
d’années, son parti pris de  
réalisatrice était de montrer 
essentiellement l’énergie de ces 
jeunes et ce qu’ils en retirent, 
leur moteur. « J’ai compris en 
faisant ce film que le fait de se 
sentir vivant était un ressort 
profond de l’engagement et que 
précisément on est dans une 
société qui nous décourage de 
cela. On nous dit : il faut que 
tu aies peur, que tu t’isoles des 
autres. » Or pour ces protago-
nistes, « en se mettant dans 
cette position de survivre, non 

seulement ils ont survécu mais 
ils ont emporté les personnes 
autour d’eux. Tout à coup vous 
êtes en lien avec les autres, 
avec votre époque, et c’est ça 
qui rend joyeux. Le film parle 
des multiples vertus du fait de 
chercher des ressorts en soi 
pour réparer ce qu’il y a à ré-
parer et aller vers les autres. » 
Elle résume en parlant de cohé-
rence et d’utilité. 

Réparer, changer, créer 
un nouveau monde ou de 
nouveaux liens ?

Cependant, cette conscience du 
chemin à parcourir se heurte à 
l’absence de dialogue avec leurs 

parents. Pour Flore Vasseur, 
c’est plus difficile pour eux en-
core que l’éco anxiété, dont on 
parle beaucoup chez les jeunes. 
« Ce que j’entends beaucoup de 
la part des élèves (en promo-
tion du film et notamment les 
projections aux écoles) c’est :  
on ne me parle jamais de ça. 
Beaucoup d’enfants m’ont dit 
qu’ils ne parlaient jamais de 
ça avec leurs parents et j’ai  

restaurer. » À ce sujet, cette 
passerelle possible qui n’était 
pas dans le script, s’est révélée 
en promotion grâce au rôle es-
sentiel des professeurs qu’elle 
qualifie « d’alliés magnifiques » 
pour la diffusion de ce message. 
« La prise en main est massive » 
selon elle et elle invite le corps 
professoral de Vancouver et 
d’ailleurs à « s’emparer du film 
pour aider les élèves dont ils 
ont la charge. » 

C’est donc un film qui, 
quoiqu’il dénonce et révèle de 
sombres pans de notre société, 
donne courage, voire galvanise. 
La protagoniste semble bénéfi-
cier d’un regain de motivation à 
chaque rencontre, par le tissage 
d’une sorte de communauté  
de destin, qui ruisselle sur le 
spectateur. C’est une invitation 
à faire preuve d’un engagement 
plus grand que soi, pour dé-
fendre un futur digne, le sien 
quel que soit son âge, et celui 
des futures générations. C’est 
un film qui, par l’entremise de 
ces jeunes, outre l’invitation à 
agir, montre comment mieux 
vivre en ce sens où chacun peut 
« s’accomplir par ce qu’il accom-
plit » comme le dit un sage in-
dien cité par la journaliste. 

Informations complètes sur le site 
du festival www.r2rfestival.org

l’impression que c’est ça qui 
cause ce décrochage. »

Ce film est donc aussi pour les 
adultes. Flore Vasseur réussit 
le tour de force de faire le lien 
entre les générations, elle lance 
le dialogue. « C’est ça qui est à 

“ Le Dr Magassa est quelqu’un qui croit en la création d’une 
stratégie orientée vers l’action qui s’aligne sur des objectifs clairs 
comme moyen de faire progresser le changement institutionnel.
Dr Tim Rahilly, président et vice-chancelier de la Mount Royal University de Calgary

pal de l’UVic de l’engagement 
communautaire, de l’EDI et de 
l’antiracisme, il a été chargé 
d’aligner les plans stratégiques 
institutionnels avec l’élabora-
tion et la mise en oeuvre d’une 
stratégie d’anti-racisme tout en  

qu’éducateur en matière d’équi-
té et de droits de la personne. 
Avant son mandat à l’UVic 
Moussa Magassa était consul-
tant d’EDI et d’anti-racisme  
pour les écoles primaires et se-
condaires ainsi que pour une 

ainsi que de créer des res-
sources éducatives pour les 
étudiants, les employés et le 
grand public », a déclaré le 
Dr Tim Rahilly, président et 
vice-chancelier de la MRU.

« Le Dr Magassa est quelqu’un 
qui croit en la création d’une 
stratégie orientée vers l’action 
qui s’aligne sur des objectifs 
clairs comme moyen de faire 
progresser le changement ins-
titutionnel. Je pense que cela 
servira de complément parfait 
au travail de l’EDI actuellement 
en cours dans cette université. »

Moussa Magassa a particu-
lièrement hâte de rencontrer 
et de se joindre à l’équipe de la 
MRU qui travaille activement 
sur des initiatives liées à l’EDI. 
Il compte écouter et apprendre 
tout en partageant de nouvelles 
idées qu’il a hâte de proposer à 
mesure qu’il se familiarise avec 
la Mount Royal University.

A noter que Moussa Magassa 
a obtenu un doctorat en pro-
grammes d’études et en en-
seignement de l’Université de 
Victoria, une maîtrise ès arts 
en sécurité humaine et consoli-
dation de la paix de l’Université 
Royal Roads et un baccalauréat 

autour du travail de l’EDI, 
y compris qu’il s’agirait de 
quelque chose fait pour aider 
les autres. Cependant, Moussa  
Magassa affirme que chaque 
personne bénéficie lorsque des 
personnes ayant des perspec-
tives, des expériences vécues, 
des antécédents et des identités 
différents sont invitées à parti-
ciper et à partager ce qu’elles ont  
à offrir.

Même s’il est ravi de 
connaître la ville de Calgary  
et tout ce qu’elle a à offrir, 
Moussa Magassa tient à ex-
primer sa sincère gratitude 
envers les territoires non cé-
dés des peuples Salish de la 
côte, y compris les peuples  
Lkwungen, Songhees, Esqui-
malt et W̱ SÁNEĆ qui l’ont hé-
bergé sur leur terre.

Cet article d’Isha Thompson 
a été publié pour la 1ère fois en 
anglais le 15 mars 2022 sur le site 
de la Mount Royal University (MRU) 
de Calgary et il a été traduit en 
français par Barry Brisebois du 
journal La Source.

Source : Mount Royal  
University of Calgary
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Moussa Magassa s’apprête à se joindre à la Mount Royal University (MRU).

Ph
ot

o 
de

 M
ou

nt
 R

oy
al

 U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
al

ga
ry



4 La Source Vol 22 No 18 | 12 au 26 avril 2022

Brève francophone

Robert Zajtmann

Le castor castré

Le rire
Peut-on rire de tout ? Suite à 

l’incident survenu au cours 
de la dernière soirée des Os-
cars qui, malgré sa continuelle 
baisse de popularité, s’est ar-
rangée pour faire parler d’elle 
au détriment de sujets d’actua-
lité beaucoup plus importants, 
la question de savoir si on peut 
rire de tout est revenue une fois 
de plus sur le tapis. De triste mé-
moire, souvenez-vous, elle s’était  
posée, à un tout autre degré il 

Appel aux inscriptions pour le Forum 
national des jeunes ambassadeurs ! 
Les inscriptions au Forum nation-
al des jeunes ambassadeurs 2022 
(FNJA) sont désormais ouvertes !  
Chaque année, Le français  
pour l’avenir sélectionne des 
adolescents et adolescentes de 
la 10e à la 11e année, ou Secon-
daire 4 et 5 au Québec, inscrits 
dans un programme de français 
(français de base, intensif, im-
mersion, écoles francophones) 
pour devenir ambassadeurs ou 
ambassadrices du Français pour 
l’avenir. Leur mission sera de 
promouvoir l’apprentissage de 
la langue française et le bilin-
guisme tout au long de l’année 
scolaire qui suivra.

Leur parcours commence par 
six jours de partage, de forma-
tion et d’activités culturelles pour 
les préparer à leur nouveau rôle. 
Cette année, ils seront 33 à se 
réunir à Regina en Saskatchewan  

du 14 au 19 août 2022. Les élèves 
intéressés ont jusqu’au 9 mai 
pour s’inscrire sur le site internet 
du Français pour l’avenir. 

Selon Unnati Ramdhony, une 
ambassadrice FNJA 2021, «  ce 
qui rend ce programme unique 
c’est qu’il relie des adolescents 
des quatre coins du Canada et, en 
tant qu’élève, c’était fascinant de 
pouvoir entendre les différentes 
perspectives des autres.  » Dans 
son cas, ce qui a été réconfortant 
c’est d’apprendre que, dans plus-
ieurs de leurs communautés, ces 
jeunes se butent aux mêmes dif-
ficultés pour sensibiliser les au-
tres jeunes au fait que le français 
ne soit pas juste important, mais 
qu’il contribue à l’héritage du 
Canada, rajoute–t-elle.

Le forum se déroulera de nou-
veau en personne, sous réserve 
de conditions favorables. Le pro-

gramme est entièrement gratuit.  
Le voyage et l’hébergement 
sont offerts à tous les par-
ticipants et participantes. Les 
jeunes sélectionnés seront 
annoncés au début du mois  
de juin. 

 Pour rappel, Le français pour 
l’avenir, a vu le jour en 1997 
et c’est un organisme à but 
non-lucratif qui encourage les 
élèves du secondaire à étudier 
et à vivre en français. Il vise à 
promouvoir le bilinguisme au 
Canada, ainsi que les avantages 
d’apprendre le français et de 
communiquer en cette langue 
auprès des élèves de la 7e à la 
12e année.

Pour plus d’information, veuillez 
contacter le service des commu-
nications à l’adresse-courriel au  
communications@francais-avenir.org.

grande légalité et brutalité, se 
donner des coups à volonté sur 
un ring, pourquoi un spectacle 
où les mots eux aussi font mal, 
blessent et choquent devrait-il 
être interdit ? De la même fa-
çon on ne peut m’obliger à rire 
d’une blague, qu’elle soit désobli-
geante, diffamatoire ou raciste. 
La loi protège les victimes de 
ces sortes de dérive. La ques-
tion pour un comédien est donc 
de savoir quelles sont les limites 

“ Y-a-t-il des sujets intouchables, des sujets 
tabous comme par exemple la religion, les 
orientations sexuelles, les questions raciales, 
certaines conditions physiques et que sais-je 
encore, qui ne prêtent pas à rire ?

est vrai, lors de la publication 
des caricatures de Mahomet 
par le magazine Charlie Hebdo 
dont nous ne sommes pas prêts 
d’oublier les conséquences. Elle 
s’est donc de nouveau mise sur la 
sellette, comme déjà mentionné, 
lorsque Will Smith a giflé le co-
médien Chris Rock alors que ce 
dernier a sorti une plaisanterie 
de mauvais goût en se moquant 
de la femme de celui qui finit par 
gagner l’Oscar de la meilleure 
interprétation masculine pour 
le film King Richard (La méthode 
Williams en français). Ce violent 
écart de la part de Will Smith a 
été fortement décrié. Lui-même 
a finalement reconnu que son 
geste était déplacé et n’avait pas 
sa place dans un monde où cha-
cun devrait vivre en paix. Ce ne 
sont pas les Ukrainiens qui vont 
démentir cette vedette qui nous 
a fait son cinéma. 

La question demeure : Peut-on 
rire de tout ? Ou, pour être plus 
précis, est-ce que tous les sujets, 
quels qu’ils soient, peuvent être 
l’objet de plaisanterie ? Y-a-t-il 
des sujets intouchables, des su-
jets tabous comme par exemple 
la religion, les orientations 

qu’il ne peut franchir s’il tient à 
voir son public se tordre de rire. 

Les temps changent. Le poli-
tiquement correct, au désarroi 
des partisans de la liberté d’ex-
pression à tout prix, a pris le 
dessus de nos jours. Il n’y a pas 
si longtemps de cela, si vous vou-
liez faire rire votre entourage, 
les blagues sur les Terre-neu-
viens ou sur les Belges étaient 
de bonne guerre. Aujourd’hui 
je n’entends plus de blagues de 
ce genre ou celles visant des 
groupes ethniques. Elles sont 
passées de mode ou, plutôt, elles 
sont considérées de mauvais 
goût et inappropriées. En ce sens 
il y a du progrès. Nous avons été 
forcés de faire preuve de davan-
tage de subtilité et de discerne-
ment si nous désirions faire rire. 

Tout ça pour en venir à dire 
qu’il n’y a pas grand-chose ac-
tuellement qui me donne envie 
de rire de bon cœur. Même les 
blagues les plus courtes qui de-
vraient être les meilleures n’en-
clenchent pas chez moi un fou 
rire. On peut bien rire de tout 
mais, par les temps qui courent, 
suite à l’invasion de l’Ukraine et 
la réélection de Viktor Orban en 
Hongrie ainsi que la possibilité 
de l’élection de Pierre Poilievre 
à la direction du Parti conserva-
teur du Canada ou de Marine Le 
Pen à la présidence française, je 
dois avouer qu’il n’y a plus rien du 
tout qui me fait rire. Même la pe-
tite plaisanterie du Pape François  
qui, recevant plusieurs délégués 
canadiens des Premières Na-
tions, en plaisantant, a cru bon 
de préciser qu’il était prêt à se 
rendre au Canada prochaine-
ment à condition que ce ne soit 
pas en hiver, n’a pas engendré 
chez moi le fou rire escompté. Je 
n’aime pas, sous aucune raison, 
qu’on se moque de nos saisons. 

J’ai beau croire que le rire soit 
contagieux, cela ne m’empêche 
pas de constater que la COVID-19 
l’est aussi. Certains rigolos, dési-
reux de me consoler, me diront 
qu’il vaut mieux en rire qu’en 
pleurer. Je ne suis pas de leur 
avis : après tout, à bien y penser, 
quitte à me faire critiquer, on ne 
peut pas rire de tout.

En lisant cette chronique, 
qui ne tenait pas à vous faire 
mourir de rire, vous devez vous 
demander s’il s’agit du lard ou 
du cochon ou, mieux encore, si 
vous avez affaire à un pince-
sans-rire qui mérite d’essuyer 
un sérieux camouflet. 

sexuelles, les questions raciales, 
certaines conditions physiques 
et que sais-je encore, qui ne 
prêtent pas à rire ? Si vous êtes 
humoriste et que de se moquer 
de tout et de rien représente 
votre gagne-pain, que votre 
spectacle consiste à déballer une 
série d’insultes afin de faire rire 
la galerie, il va sans dire que tout 
interdit représente une forme 
de censure allant à l’encontre de 
la liberté d’expression. Pour ces 
professionnels du rire, l’humour 
ne doit pas avoir de limite. Si des 
boxeurs peuvent, dans la plus 

La question demeure : peut-on rire 
de tout ?
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Jacquou au pays d’Isabelle : amours naturelles
Le recueil de chronique Jacquou  
au pays d’Isabelle présente plus 
de cinq cents chroniques écrites 
par Jacques Baillaut et lues à 
la radio par Serge Arsenault  
entre 1969 et 1971. Publiée par 
son épouse Jeanne Baillaut, 
cette œuvre très personnelle 
est une véritable ode à la nature, 
et constitue un témoignage 
d’amour de Jeanne Baillaut  
à son défunt époux.

« J’ai épousé l’homme de ma vie, 
Jacques Baillaut. Ce recueil, c’est 
l’histoire de mon mari », admet 
Jeanne Baillaut humblement. 
Cette œuvre est scellée par 
l’Amour, amour de l’un envers 
l’autre, en passant par celui de 
la nature. Elle s’inscrit comme 
un cadeau, de l’un à l’autre et 
aux lecteurs pour Mme Baillaut :  
« Quelqu’un en a acheté 23 pour 
les offrir en cadeau ! Il y en a 
pour tous les goûts. ». 

Cette œuvre empreinte 
d’oralité avec l’usage d’une 

par Nathalie Astruc prose poétique est faite pour 
être entendue avant d’être lue, 
selon l’épouse du défunt. « C’est 
quand j’ai dû faire les sépara-
tions que j’ai pris conscience 
des nombreuses consonances. 
Il était aussi très fort en méta-
phores », précise-t-elle. Homme 
de théâtre et jongleur du verbe, 
il avait décroché le Prix du 
meilleur acteur en 1963 pour 
l’Ours de Chékov, seule pièce 
francophone du palmarès.  
L’idée d’une rediffusion de ces 
chroniques n’est pas déplai-
sante pour Jeanne Baillaut, 
bien qu’elle admette ne pas  
savoir à qui s’adresser.

Une ode à la nature

Ces nombreuses figures de 
style ont invité l’auditeur dans 
son monde magique, en don-
nant la main à Isabelle. Cette 
femme imaginaire a plusieurs 
origines : ce sera le Mont Ga-
ribaldi, dont il est tombé 
amoureux : « Jacques se levait 
chaque matin, voyait ce petit 
bout de montagne de chez nous 
et ça l’intriguait. Je pense qu’il 
avait besoin d’explorer beau-
coup de choses poétiques en 
lui. Il a créé un personnage, 
mi-femme, mi-montagne, qu’il 
va faire parler et il va pouvoir 
exprimer ce qu’il ressent grâce 
à elle sur la nature, particuliè-
rement le monde des insectes 
et des oiseaux », explique  
Jeanne Baillaut.

Mais ce sera aussi à sa femme 
qu’il s’adresse, Jeanne, qui ne 
réfute pas cette hypothèse 
dans un rire léger. Elle le décrit 
comme un grand observateur de 
la nature : « J’étais très surprise 
de voir à quel point il aimait les 

insectes : quand il vous parle de 
la mouche ou de l’abeille sur une 
tête de jonquille, c’est vraiment 
incroyable. J’étais loin d’ima-
giner qu’il pensait à des choses 
comme ça. On s’est promenés 
dans ce merveilleux pays. Avec 
Jacques, on découvrait ce tapis 
de forêt canadienne, ces vagues 
de l’océan. Je revois Jacques ou-
vrant les bras, sur le porche de 

Jeanne Baillaut.

Couverture du livre Jacquou au pays 
d’Isabelle.

notre maison et disant : tu vois, 
le silence, la solitude, l’espace, 
c’est ça le Canada. Il était très 
canadien de cœur. »

Une oeuvre authentique, 
ancrée dans le local

Homme authentique, il avait la 
plume pointue mais juste, selon 
sa veuve : « C’était un homme 
de gauche, je n’ai pas peur de le 

dire. Il va aussi exprimer ce qu’il 
pense. Il avait une entente avec 
Radio-Canada. Tous les matins, 
il devait donner la météo et des 
évènements locaux et interna-
tionaux qui pouvaient intéresser 
les auditeurs car à l’époque, il n’y 
avait pas de télévision. »

En faisant référence au pré-
cédent livre Propos en l’air du 
gondolier du ciel et autres récits, 
Jeanne Baillaut explique que 
quand son époux analysait ce 
qu’il se passait dans l’humanité, 
il ne se contentait pas de criti-
quer mais de venir avec une solu-
tion. : « Parce que les politiciens 
ont la critique facile mais rare-
ment de solutions. Jacques ne se 
serait pas permis de critiquer 
sans offrir une solution, avec 
beaucoup d’humour en prime ! » 

De l’impression aux illustra-
tions, Jeanne Baillaut a choisi 
des entreprises locales pour ce 
projet. Ce recueil est agrémenté  
de peintures d’artistes qu’il a 
connus personnellement, comme 
Maurice Muloche par exemple, et 
de photos personnelles.

« C’est un projet très artisanal, 
j’ai tout fait toute seule. J’aime les 
arts, même dits mineurs, comme 
l’artisanat. Il est dommage qu’on 
fasse une telle distinction entre 
art et artisanat. Chaque créa-
tion pour ce recueil, je l’ai faite 
avec cet esprit : en faisant appel 
aux imprimeurs d’ici et pas aller  
au Moyen-Orient ou en Asie 
parce que ça coûte moins cher », 
conclut Mme Baillaut.

Jacquou au pays d’Isabelle  
et tous les livres sur la vie de  
Jacques Baillaut sont disponibles 
en écrivant à l’adresse  
chroniquesJB@gmail.com.

de 20 pour cent des travailleurs 
de la santé sont admissibles à la 
retraite d’ici 2026.

De concert avec plus de 60 
autres organisations du secteur 
de la santé, la FCSII appuie l’en-
gagement, dans le cadre de l’en-
tente, à recueillir de meilleures 
données, ce qui, nous l’espérons, 
permettra d’éclairer l’élabora-
tion d’une approche robuste 
en matière de planification des 
ressources humaines en santé.  

Les travailleurs de la santé re-
présentent un investissement pu-
blic très important. En 2019, cela 
constituait près de huit pour cent 
du PIB. Plus de dix pour cent de 
toutes les personnes ayant un em-
ploi au Canada travaillent dans 
le secteur de la santé. Or, nous en 
savons très peu au sujet de notre 
main-d’œuvre en santé. Nous 
n’avons même pas les données 
de base ni les outils nécessaires 
pour faire la planification. Si nous 
voulons planifier pour l’avenir 
et bâtir un système de soins de 
santé qui puisse répondre aux be-
soins, nous devons avoir la capa-
cité de prévoir comment la main-
d’œuvre va changer. 

Le gouvernement fédéral doit 
exercer un rôle de leadership en 
recueillant de meilleures données  
et des données complètes. Ainsi, 
les provinces, les territoires et 
les régions bénéficieront d’une 
approche plus stratégique et ho-
listique en matière de planifica-
tion de la main-d’œuvre 

Pendant toute cette pandémie, 
le personnel infirmier a porté le 
fardeau du manque de person-
nel et du sous-financement du 
secteur de la santé. Il est temps 
d’agir honorablement envers les 
travailleurs de la santé et d’in-
vestir pour bâtir un système de 
soins de santé plus solide. 

Linda Silas est infirmière 
et présidente de la Fédération 
canadienne des syndicats 
d’infirmières et infirmiers, 
représentant près de 200 000 
infirmières, infirmiers, étudiantes 
et étudiants en sciences 
infirmières.

SOURCE : QUOI Media Group

À cette fin, le gouvernement fé-
déral doit mettre en place un 
organisme de coordination spé-
cialement chargé de trouver des 
solutions aux lacunes impor-
tantes dans les données sur la 
main-d’œuvre en santé. 

Sans engagement à mieux re-
cueillir, coordonner et analyser 
les données grâce à des outils 
de planification, nous pouvons 
nous attendre à une planifica-
tion inadéquate maintenant et 
dans l’avenir. 

Suite « Santé » de la page 2
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Linda Silas est infirmière et présidente 
de la Fédération canadienne des 
syndicats d’infirmières et infirmiers.

Réservez votre espace publicitaire  
dans La Source ou sur notre site web
(604) 682-5545 ou info@thelasource.com
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Marie-Madeleine reprend ses droits
« Au fil des ans, j’ai remarqué 
que l’art de la mosaïque, au 
cours de sa longue histoire, a 
surtout servi à documenter les 
réalisations masculines. Les 
représentations de femmes en 
mosaïque étaient limitées au 
domaine des figures saintes, 
des divinités mythologiques 
ou des figures allégoriques 
qui n’incarnent que des vertus 
féminines spécifiques ou des 
concepts ésotériques. » C’est 
sur ces mots que Lilian Broca, 
artiste mosaïste, explique son 
intérêt pour la représentation 
des grandes femmes de l’his-
toire sur ces petits fragments 
colorés qui célèbrent les héros 
et les victoires des puissants.

Exposée jusqu’au 15 août 2022 
au Centre culturel italien 
de Vancouver (ICC), la série 
Mary Magdalene Resurrected  
redonne toute sa gloire à 
Marie Madeleine, disciple 
de Jésus Christ injustement 
transformée par le clergé en 
figure de débauche pour servir 
d’exemple de repentance.

Représentation

Tout au long de sa carrière artis-
tique, Lilian Broca a exploré les 
disparités dans les dynamiques 
de pouvoir masculines et fé-
minines et c’est ce manque de 
représentation qui l’a poussée 
vers la mosaïque dans la seconde 
moitié de sa carrière, laissant 
derrière elle la peinture et le 
dessin figuratifs auxquels elle 
s’était consacrée auparavant. 

par Amélie Lebrun En 2002, l’artiste se voit  
donner l’occasion de présenter la 
reine Esther et son histoire sur 
de grandes mosaïques en verre. 
Sans formation préalable dans 
cette nouvelle discipline, Lilian 
Broca achète le matériel néces-
saire à cet imposant projet et se 
plonge directement dans l’art de 
la mosaïque. Ce premier projet,  
composé de dix mosaïques très 
grand format, a requis sept ans 
de travail solitaire pendant les-
quels Lilian Broca a parfait sa 
technique et son savoir-faire. 
« Depuis lors, j’ai continué à 
travailler dans ce nouveau mé-
dium en réalisant deux nou-
velles séries de mosaïques, l’une 
sur la Judith biblique et la pré-
sente sur Marie-Madeleine »,  
raconte l’artiste. 

Riche collaboration

Acceptant des projets de plus 
en plus ambitieux, Lilian Broca 
s’est associée au studio mont- 
réalais Mosaika pour réaliser 
ses œuvres plus rapidement. La 
série sur Marie Madeleine expo-
sée au Centre culturel italien de 
Vancouver est le fruit de cette 
riche collaboration entre l’ar-
tiste et des talents mosaïstes 
de Montréal. Il a fallu six ans de 
travail minutieux pour terminer  
ces impressionnantes mosaïques 
de plus de six pieds de haut, le 
projet ayant été retardé par la 
pandémie. L’artiste a commencé  
par des recherches approfondies 
sur Marie Madeleine et l’histoire 
de sa représentation. « Malgré les 
efforts considérables déployés 
pour la marginaliser et mini-
miser son importance, Marie- 

Madeleine a atteint l’immorta-
lité grâce à son courage et à sa 
loyauté envers Yeshua ben Yosef,  
un homme charismatique et 
doux qui pensait que les femmes 
étaient dignes d’attention et de 
respect à une époque où cela 
n’était même pas envisagé », ra-
conte la mosaïste avant d’ajouter :  
« Pendant vingt siècles, Yeshua, 
ou Jésus, a été à la fois un pont et 
une barrière entre les religions 

juive et chrétienne. Bien que je 
trouve Jésus tout aussi fascinant, 
cet ouvrage ne porte pas sur lui. 
Il est strictement consacré à sa 
disciple favorite et bien-aimée, 
Marie la Magdaléenne. »

Monumentales 

Et l’érudition que Broca possède 
sur ces histoires volontairement 
déformées se retrouve partout 
dans ses œuvres, dans les détails 

dorés de ces œuvres monumen-
tales, tout comme dans les écrits 
sacrés apparaissant sur les mo-
saïques. Ces belles lettres racon-
tant chaque scène n’ont pas été 
laissées au hasard. « J’ai décidé 
d’utiliser sept différents textes 
écrits dans des langues parlées 
à l’époque de Marie-Madeleine »,  
explique Lilian Broca, avant 
de préciser : « Il y en a un en 
hébreu, un en araméen, un en 
grec ancien, un en amharique, 
un en latin, un en arménien et 
un en copte. Ils symbolisent les 
nombreuses versions de l’his-
toire ancienne d’une femme très 
malmenée que l’histoire n’a pas 
traitée avec bonté. » Et en asso-
ciant chaque texte à une de ses 
mosaïques, l’artiste répare le 
tort qui a été causé à la fervente 
disciple dans autant de versions, 
autant d’écrits.

« Qu’il s’agisse des œuvres 
d’art représentant Lilith ou des 
mosaïques de Marie-Madeleine, 
j’espère que les spectateurs ré-
fléchiront, réexamineront et ré-
évalueront les histoires écrites 
par des hommes qui se considé-
raient supérieurs aux femmes 
et n’acceptaient pas l’égalité des 
sexes sous quelque forme que ce 
soit », conclut la mosaïste.

Par ses œuvres, représentant 
les grandes femmes des temps 
passés, Lilian Broca rappelle le 
rôle stratégique de celles-ci dans 
l’histoire et l’importance de les 
célébrer lors de fêtes religieuses, 
mais aussi dans les arts et les 
livres d’histoire. 

Pour plus d’informations visitez le : 
www.italianculturalcentre.ca

Information et commande postale :  

chroniquesJB@gmail.com

Recueil des Isabelle 
de Jacques Baillaut 
par Jeanne Baillaut

Lilian Broca dans son studio.
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New Growth par Valerie Durant.

Valerie Durant est l’une des 
quatre artistes participants 

à l’exposition Extractions : Re-
sources Through an Artistic Lens 
à la Place des Arts à Coquitlam. 
L’impact de l’humain sur la na-
ture et sa considération au mi-
lieu de celle-ci est au cœur du 
travail de cette artiste tout au 
long de son parcours artistique. 

Valerie Durant a une approche 
très organique de son art. Tout 
commence par une observation 
pour cette artiste pluridiscipli-
naire née à Burnaby : tout en 
photographiant, en enregistrant 
des vidéos et des sons au cours 
de ses promenades, elle collec-
tionne des objets organiques ou 
fabriqués par l’homme et les in-
tègre à sa pratique sculpturale 
en atelier. 

Avant la pandémie, sa pratique 
en studio consistait à créer des 
formes organiques en porce-
laine et en argile en réponse à 
ses observations et expériences 
au cours de ses promenades. 
Cette danse avec la matière re-
flétait son processus photogra-
phique. Comme la plupart des 
artistes et des humains, sa façon 
d’être dans le monde a changé 
à la suite de la COVID-19. Sans 
accès à un four communautaire, 
le travail de l’argile n’était plus 
une option et plusieurs exposi-
tions ont été annulées. Elle s’est 
donc tournée vers l’écriture de 
poèmes et est retournée aux 
processus numériques. 

par Nathalie Astruc

12 au 26 avril 2022

Valerie Durant : la 
promeneuse engagée

Elle a organisé et conceptua-
lisé Out of the Rain, un projet de 
changement social qui a per-
mis de sensibiliser les gens au 
problème des sans-abri par le 
biais des arts à Vancouver, en 
faisant appel à des artistes et 
des membres de la communauté 
marginalisés. Lors de son séjour 
en Afrique du Sud, elle a collaboré  
avec l’Office international des 
migrations (OIM) sur un projet 
photographique et de change-
ment social visant à sensibiliser 
à la xénophobie dans la région 
de l’Afrique australe. 

Ce projet a donné lieu à son 
exposition Interweave, qui a 
fait partie du Capture Photo 
Festival à Vancouver. Pendant 
son séjour en Afrique, Valerie 
a élaboré et mis en œuvre une 
initiative sur le changement cli-
matique pour le gouvernement 
britannique afin de réduire les 
émissions de gaz à effet de serre 
liées à l’utilisation des terres et  
des bâtiments.

Impermanence et caractère 
éphémère de l’humanité

Si l’œuvre de Valerie Durant 
pour l’exposition Extractions:  
Resources Through an Artistic 
Lens se veut un hymne à la na-
ture pour dénoncer l’exploi-
tation des ressources natu-
relles, elle explore les effets de 
l’impact humain sur le monde 
naturel dans sa pratique inter-
disciplinaire. Son travail établit 
des liens entre les événements 
survenus en amont, tels que les 

Elle a réalisé une courte pièce 
vidéo et sonore à partir de ses 
images fixes et de ses sculptures, 
intitulée Silence of The Sea. Elle 
passe actuellement du temps 
dans son studio à travailler sur 
des objets sculpturaux à par-
tir de matériaux organiques en 
utilisant un certain nombre de 
procédés qui se rapportent à ses 
images photographiques.

Un séjour africain prolifique

Détentrice d’un baccalauréat 
en beaux-arts de l’Université 
Emily Carr, elle est partie effec-
tuer une maîtrise en planifica-
tion communautaire et urbaine 
de l’Université de Pretoria en 
Afrique du Sud. Sa pratique in-
terdisciplinaire repose sur la 
conviction que l’humain fait 
partie de la nature et qu’il ne se 
situe pas à côté d’elle. Valerie 
Durant considère que tout est 
interconnecté d’une manière 
qui n’est pas toujours apparente. 

inondations, les incendies de 
forêt et l’exploitation forestière, 
et les conséquences pour nos 
océans et la vie marine. 

L’exploration du cycle de vie 
des matériaux organiques na-
turels et de l’impact des per-
turbateurs inorganiques tels 
que le polystyrène et les plas-
tiques, observés et recueillis 
sur terre et en mer, fait partie 
intégrante de son processus, 
lequel est teinté par sa mater-
nité et l’impact de l’activité 
humaine sur la nature pour les 
générations futures.

Extractions: Resources Through 
an Artistic Lens est à découvrir 
à la Coquitlam Heritage Society 
jusqu’au 19 mai. Exploitation des 
forêts, des sous-sols, des eaux. 
Pour plus d’informations : 
www.placedesarts.ca

Site de Valérie Durant : 
www.valeriedurant.ca
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